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heuxet très élégantavait obéi à l'attrait de cet intéressant

nmeramme.Il ne ménagea pas les bravos et les rappels ni

i um Croiza, ni à Jacques Thibaud, ni à l'orchestre

Colonneet à son excellent chef qui avaient interprété

i ravirtoutes ces oeuvres fort bien choisies.
J. LOBROT.

Concerts-Pasdeïoap

Troisjoursde suiteles Concerts-Pasdeloup convièrent le

publicàvenirse recueillir en ces jours de piété; mais, rom-

pantavec-touteslestraditions, cen'estpointle Vendredi-Saint

queM.Rhené-Batonnous offritl'habituel festival Beethoven

ouWagner.Nos lecteurs ont déjà, sans doute, fait la

remarqueque c'est à ces deux auteurs qu'on fait générale-
mentleshonneursdu maigre : l'un parce qu'il est l'auteur

delaMesseenré, l'autre parce qu'il écrivit l'Enchantement

duVendredi-Saint.
Lasoiréeduvendredi 10avril était consacrée à la musique

russe.M. Rhené-Baton excelle à diriger cette musique
coloréeet rythmée : il semble plus russe que les Russes

eux-mêmes,si l'on en juge par les naturels slaves qui
prêtaientleur concours à cette séance et dont l'éclat n'ap-
parutpointaussi brillant que nous l'eussions souhaité.

Leconcertdu Samedi-Saint (il faut toujours y revenir)
étaitentièrementconsacré à Wagner. Il était d'ailleurs fort
habilementcomposé, tant pour l'agrément que pour l'in-
structiondesauditeurs; je crois que ceux-ci n'y ont vu que
l'agrément.MaisM.Bâton.n'avait-il pas l'ingénieux dessein
deleurmontrercomment l'art de Wagner s'était transformé

depuisTannhàuseret Lohengrin jusqu'à Tristan et la Tétra-
logie;lespremiers influencés, oh combien! par l'art de
Weber,maisprésentant déjà en puissance cette théorie du
leitmotiv,l'agencement harmonique, la combinaison des
timbres,dont leCrépusculedesDieux est la magnifique mise
enoeuvre?Le point culminant de cette leçon donnée par
M.Rhené-Batonfut Siegfried Idyll. C'est'en principe une
oeuvrelongue: onsait en quelle circonstance elle fut écrite :
pour-lanaissancede Siegfried Wagner : elle est construite
àpeuprèsentièrement sur des motifs de Siegfried, deux
notamment'dutroisième acte :pour ma part, j'en ai toujours
trouvél'effetennuyeux. Mais M. Rhené-Baton l'a conduite
samediavecun tel art des détails, suivant chaque thème en
ses-modulations,indiquant les transitions, faisant ressortir
l'accouplementdes timbres, que le « métier » de Wagner y
apparutpour l'auditeur attentif avec toute sa prestigieusehabiletéet sa maîtrise. L'interprétation de M. Rhené-Baton
tutuneadmirableleçon d'orchestration.

M"'Demougeotet M. Peyre prêtaient leur concours à

MntenSeanCe'
°n ne peut montrer plus de sûreté queMc

Demougeot;elle dit de façon dramatique le Rêve d'Eisa
euvecune fouguetout à fait romantique l'« air » d'entrée
atlisabethdu Tannhàuser. M. Peyre a une belle voix, ilsensertavecautorité. Pierre DELAPOMMERAYE.

CONCERTS DIVERS
Les

ChanteursdeSaint=Qervais(Vendredi-Saint 10 avril).unelois de plus, nous avons éprouvé combien la place«la musiquereligieuse était à l'église, et non dans une
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'"n euse «trouve dans l'étrange situation
• P °nne cemee et assaillie par un orchestre entier

comment la musique d'église y pourrait-elle figurer avec
plus de justesse, alors qu'elle fut conçue, —si elle n'était le
chant de la foule,. — pour descendre avec la lumière des
vitraux en rayons obliques? Mais, en aucun cas, elle ne doit
être un spectacle — et c'est là notre seconde raison de pré-
férer l'église.. Rien de plus éloigné de l'idée de concerto
ou de drame qui se trouve toujours un peu mêlée au plaisir
que nous prenons au concert. La musique doit être quelque
chose d'anonyme, presque d'inhumain : l'orgue.semble
souvent pareil à un cri de la pierre, à une rumeur des voûtes
et des colonnes. Céleste ou minérale, la musique échappe
celte fois pleinement au regard de la chair; c'est le son
•intact que rien ne vient.profaner; même au service de Dieu,
c'est encore ce qu'il y a de plusproche de la musiquepure.

Toutes ces réflexions nous venaient au cours de l'office
des ténèbres du Vendredi-Saint, alors que de la tribune

septentrionale de Saint-Gervais se déversaient sur nous les
répons d'Ingegneri et de Vittoria. Jamais cette célèbre
chorale née à l'ombre d'une église ne nous était apparue
plus désignée pour être la scrupuleuse interprète des grands
musiciens que l'église s'était attachés autrefois. Jamais aussi,
sous l'intelligente direction de M. Paul Le Flem, les Chan-
teurs de Saint-Gervais ne nous avaient semblé plus voisins
de la perfection. Notamment dans deux répons de Vitto-
ria (O vos omîtes qui transitis per viam, Astiterunt reges
terroe) les voix bondissaient et ployaient avec une extraor-
dinaire souplesse; le renflement des nuances atteignait à
une admirable régularité. Parfois,-comme d'une touffe où
elle était prise, une voix venait à s'isoler pour disparaître
ensuite, étouffée à nouveau sous le choeur. A. S.

Concert Touche (Jeudi-Saint g avril). — Schubert, Schu-

manrt, Berlioz, Brahms, Franck, Wagner (avec le solo de
cor anglais de Tristan fort bien joué par M; Morel) et
M. Paul Dukas formaient ce que j'appellerai la partie «pro-
fane » de ce beau concert, en y joignant deux mélodies de
René Brancour : Epiphanie et la Chanson d'Éviradnus. La

partie « spirituelle » comprenait un Récit de la Résurrec-

tion, dû au même compositeur, et aussi trois chants liturgi-
ques, l'un de Dulin, les autres de M. Maxime Dumoulin,
jeune musicien dont nous avons eu déjà l'occasion de louer
la 1res intéressante personnalité. La voix charmante et

l'expressive dictiondeMlleJeanneGatineaunousvàlurehtune
excellente interprétation de ces oeuvres qui méritèrent aux
auteurs et à la cantatrice devifs applaudissements. M.Fran-
cis Touche et son remarquable orchestre, remportèrent
également un légitime succès. A. L.

Concert Borôvsky (g avril). — Ce cinquième récital du

jeune professeur au Conservatoire de Moscou était consa-^

cré, comme les précédents, à la musique pour piano des

xvme et xxe siècles. Virtuose d'une grande réputation,
Alexandre Borôvsky nous semble la justifier surtout dans

la musique moderne. Arnold Bax, Schoenberg, Szyma-

nowsky, Honegger et Strawinsky ont trouvé en lui un inter-

prète particulièrement heureux dans sa manière verticale

de nuancer les dissonances ou d'en alimenter l'éclat du

rythme. La salle des Agriculteurs, comblée d'étrangers,
acclama l'artiste dans une grande polytonalité de langues.

G.r-L. G.

Concert Henri Etlin. — Récital Chopin.— C est un auteur

qui convient tout particulièrement à l'interprète dont le

talent «st fait tout de nuance et de délicatesse. A l'exécution

de M. Etlin on sent la sympathie de l'artiste pour le compo-

siteur; certes M. Etlin.n'est point de ceux qui pensent que
l'âme de Chopin est ressuscitée en lui, mais on.perçoit

qu'il l'a longuement étudié, qu'il connaît de lui autre chose

que sa musique, qu'il a cherché dans la vie de Chopin,
dans le milieu où iha évolué le pourquoi mystérieux de

certaines oeuvres. Cette méthode, qui ne serait pas toujours,

exacte, est efficace pour Chopin (comme pour Schumann

d'ailleurs) dont l'art est subjectif, spontané,.mélange d'hé-.
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